Pour Justine, ma complice de toujours.
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Chapitre 1
En cette soirée de fin septembre, l’automne commençait à peine. Les feuilles s’étaient mises à changer de couleur, le vert luxuriant cédant la place à des nuances de rouge, d’orange et de jaune. Après l’humidité de l’été, l’air était vif et frais. La brise avait une odeur terreuse, mêlant le bois et l’ambre. Les yeux brillants comme des améthystes, des dragons aux écailles noires volaient au-dessus de la fête organisée dans le domaine Sterling.
Assise au bord de la piste de danse, les bras serrés autour d’elle, Lavinia Williams observait les réjouissances. Elle était là pour célébrer les fiançailles de sa meilleure amie, Saphira Margala, avec Aiden Sterling, qui était le frère de son autre meilleure amie, Genevieve. Après avoir tant dansé ces dernières heures, Lavinia avait mal aux pieds.
La fête se déroulait à l’extérieur, pour que l’assemblée profite de la magnifique propriété et de ce temps parfait entre deux saisons, ni trop chaud ni trop froid. Des guirlandes lumineuses scintillaient au-dessus de la piste de danse et des tables en plein air, tandis que d’autres tables étaient installées sous des tentes avec auvent éclairées par des lanternes. Un quatuor à cordes jouait de la musique, alors que des serveurs circulaient avec des flûtes de champagne, les distribuant aux invités encore présents vêtus de leurs plus belles tenues.
Lavinia était aux anges d’assister à cet événement. Depuis que Saphira et Aiden s’étaient mis ensemble au printemps dernier, sa meilleure amie rayonnait, encore plus que d’habitude, comme si une joie incomparable l’illuminait de l’intérieur.
À ce moment-là, l’heureux couple se joignit aux quelques personnes qui s’attardaient sur la piste de danse. La fête se terminait, et presque tout le monde était parti. Il était très tard dans la nuit, ou très tôt le matin ; Lavinia avait perdu la notion du temps.
Aiden prit la main de Saphira. Pour l’occasion, il avait revêtu un costume parfaitement taillé, mais il s’était débarrassé de la veste et de la cravate. Les premiers boutons de sa chemise blanche étaient ouverts, ses manches retroussées. Quant à Saphira, ses cheveux relevés en un chignon élaboré au début de la journée étaient maintenant à moitié détachés.
L’énorme bague de fiançailles à sa main gauche étincelait. Montée sur un anneau d’or, c’était une magnifique pierre de basalte entourée de diamants. Lavinia, qui avait un faible pour le doré, admira donc aussi les six bracelets qui tintèrent au bras droit de Saphira quand Aiden leva sa main et la fit tournoyer.
Tenant l’ourlet de sa robe de soie blanche, Saphira dansait sur la pointe de ses pieds nus. Elle était en blanc aujourd’hui car, pour le mariage en juin, elle porterait du violet, en référence aux dragons basaltas auxquels elle et Aiden avaient été liés.
En tant que demoiselle d’honneur, Lavinia avait eu droit au résumé des coutumes des familles Drakkon auxquelles Saphira participerait. Le dragonneau de Saphira et Aiden, Sparky, jouait avec les autres dragons Sterling, car les dragons adultes laissaient les bébés voler autour d’eux.
Les yeux dans les yeux, avec un large sourire, les fiancés chantaient l’un pour l’autre en dansant. Autrefois, Lavinia avait trouvé Aiden maladroit et renfermé, mais, bien qu’il soit encore du genre taciturne avec tous les autres, en compagnie de Saphira, lui aussi rayonnait. Ils étaient comme deux étoiles scintillant ensemble dans le ciel nocturne.
Il aurait pu y avoir un ouragan ou une tornade, aucun des deux ne l’aurait remarqué tant ils étaient envoûtés l’un par l’autre. Puis Aiden se trompa de paroles, et Saphira rejeta la tête en arrière pour rire. Il la prit dans ses bras et l’embrassa. Lavinia sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.
Elle dut détourner les yeux de cette scène trop intime. Il lui semblait intrusif de les regarder, et même si elle était folle de joie que son amie ait trouvé un amour digne d’un conte de fées, elle en souffrait aussi. Elle aspirait à un amour comme le leur, ou comme celui de ses parents. Toute sa vie, Lavinia les avait vus se témoigner un amour inconditionnel et elle les avait toujours admirés. Elle adorait particulièrement sa mère, et tout ce qu’elle souhaitait, c’était lui ressembler.
Beena avait rencontré Garrett, son futur mari, l’hiver suivant son vingt-quatrième anniversaire, et maintenant, l’hiver approchant, Lavinia avait presque atteint cet âge. Une vague de stress la traversa, et elle se sentit soudain fébrile.
Puis un homme s’avança vers elle, une boisson dans chaque main, et elle fut troublée pour des raisons tout autres.
Theo Noon lui tendit une coupe en cristal.
— Voilà pour toi.
Elle accepta la boisson avec reconnaissance.
Theo était le meilleur ami de Lavinia depuis l’enfance. Tous deux étaient âgés de vingt-quatre ans désormais, et ils avaient bien changé depuis leur première rencontre à huit ans. Autrefois, ils couraient ensemble entre les arroseurs de jardin en été, maintenant ils assistaient à des fêtes de fiançailles. Les scénarios étaient peut-être différents, mais certains points n’avaient pas changé : il était toujours son complice, il était toujours à ses côtés.
Theo était grand, avec des cheveux bruns ondulés. Les mauvais jours, sa tignasse était ébouriffée comme un nid d’oiseau, mais les bons jours, comme ce soir, elle tombait en boucles parfaites, et Lavinia avait envie d’enrouler les mèches autour de chacun de ses doigts. Il portait un pantalon habillé et une chemise boutonnée bleu marine, dont les manches étaient maintenant retroussées.
Lavinia le voyait rarement en tenue formelle. Ainsi vêtu, il avait l’air particulièrement séduisant, et elle avait du mal à détourner le regard.
Elle l’avait toujours trouvé beau, d’une manière distante et objective. Mais, depuis quelques mois, elle sentait son objectivité défaillir pour laisser place à des considérations nettement plus personnelles. Elle ignorait quand elle avait commencé à avoir des sentiments pour son meilleur ami mais, après avoir nié et s’être menti à elle-même pendant un certain temps, elle avait compris qu’elle ne pouvait plus faire semblant. Elle ne pouvait plus ignorer ce qu’elle éprouvait.
Hélas, elle ne savait pas ce qu’il ressentait de son côté. Parfois elle était sûre que ses sentiments étaient réciproques, mais d’autres fois c’était impossible à dire. Theo était son meilleur ami, celui à qui elle racontait tout en premier, mais évidemment elle ne pouvait pas évoquer cela avec lui. Par ailleurs, il ne lui semblait pas approprié d’en parler avec quelqu’un d’autre alors elle ne s’était jamais confiée à ce propos.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Lavinia, reportant son attention sur sa boisson garnie d’un bâton de cannelle.
Elle en avala une gorgée alors que Theo s’asseyait à côté d’elle. En descendant dans sa gorge, le liquide se révéla froid et rafraîchissant, sa saveur forte et surprenante.
— Un cocktail pomme-gingembre pétillant, répondit Theo en prenant une gorgée de son propre verre.
— Ooh, c’est raffiné.
— Et amusant.
— Ma combinaison préférée.
Theo pouffa.
— Ta combinaison préférée, ce serait plutôt chaotique et amusant.
Elle agita sa main libre.
— C’est pareil.
Ils restèrent un moment assis à regarder la piste de danse, savourant tous les deux la beauté de l’instant.
— Ça me fait plaisir de voir Saphira, déclara Theo. J’ai l’impression qu’on ne s’est pas croisés depuis un moment, même si ça ne fait probablement qu’un peu plus d’une semaine.
— Je ressens la même chose, acquiesça Lavinia.
Il fut un temps où elle fréquentait Saphira presque quotidiennement, car elle travaillait pour son entreprise, le Café des Bébés Dragons. Theo y passait souvent, lui aussi. Il avait un emploi au Rouleau des Délices, la pâtisserie de Starshine Valley, et venait régulièrement au café pour y livrer ses produits.
Mais maintenant que Lavinia venait de commencer sa deuxième année d’école vétérinaire, où elle étudiait les animaux magiques tels que les dragons, les griffons, les chimères et les phénix, elle n’avait plus l’occasion de fréquenter Saphira aussi souvent. Avec les cours et son stage à l’hôpital animal, elle ne travaillait désormais au Café des Bébés Dragons qu’une fois par semaine.
Comme l’établissement marchait très bien, Saphira avait embauché beaucoup plus de personnel et n’y était plus aussi régulièrement ; elle supervisait les choses en tant que propriétaire et gérante de l’entreprise, mais passait moins de temps sur place.
— Je regrette un peu notre vie d’avant, déclara Lavinia.
Bien que le succès du café et ses études de vétérinaire soient fantastiques, cela avait été amusant de collaborer avec l’une de ses amies les plus proches, même si sa routine chargée l’épuisait en permanence.
— Moi aussi, approuva Theo. Je détestais les livraisons tôt le matin partout ailleurs, mais j’adorais passer vous voir, toi, Saph et les bébés dragons.
Il sourit avant d’ajouter :
— J’appréciais aussi les boissons gratuites.
— Mon Dieu, je donnerais n’importe quoi pour un café.
Theo donna un coup de coude à Lavinia.
— Il est genre 4 heures du matin. Tu n’as pas besoin d’un café, tu as besoin de dormir.
Elle ignora son commentaire et se lamenta de façon théâtrale.
— Maintenant tout le monde grandit et vieillit. Je veux dire, Saphira est fiancée.
Saphira avait vingt-sept ans, et Aiden presque trente, mais quand même. À l’âge de vingt-quatre ans, Lavinia avait l’impression qu’aucun de ses amis n’aurait dû franchir des étapes aussi adultes.
Saphira avait officiellement emménagé dans le cottage d’Aiden. L’année passée, ils avaient fait des allers-retours entre leurs logements respectifs, mais son amie avait maintenant complètement quitté son appartement de Main Street. C’était logique qu’elle s’installe là-bas, car le cottage était plus grand, et il bénéficiait d’un jardin avec de l’espace pour Sparky, qui aurait deux ans en octobre. Les dragons commençaient à devenir matures dès deux ans et continuaient de se développer jusqu’à cinq ans, âge à partir duquel on les montait.
Lavinia était heureuse pour son amie, mais tout était indéniablement différent maintenant, et cela ne ferait que s’accentuer avec le temps. Elle savait qu’elle avait deux choix : elle pouvait soit y résister soit y adhérer.
Elle tentait cette dernière option, se montrer enthousiaste quant aux nouveautés, même si c’était difficile. Elle voyait, certes, des raisons de se réjouir, mais ces bouleversements inhabituels la rendaient nerveuse. Quand elle était dans cet état, une de ses paupières tressautait impitoyablement, ce qui avait le don de l’agacer.
Theo finit sa coupe avant de la déposer.
— Allons-y.
— Où ? demanda-t-elle en l’imitant.
Il haussa les épaules avec un sourire. Il se leva en lui tendant la main, et elle la saisit. Elle n’avait pas besoin de projets quand elle était avec Theo. Depuis l’enfance, ils appréciaient toujours les moments ensemble, notamment les nombreuses heures passées chez elle. Quand Lavinia y repensait, elle ne se souvenait jamais précisément de la façon dont ils s’étaient divertis au fil des années, mais ils ne s’étaient jamais lassés l’un de l’autre.
En grandissant, ils avaient le plus souvent discuté de leurs pensées respectives, de leurs sentiments, et quand ils avaient fini de disséquer tout cela, ils trouvaient d’autres sujets à aborder. Parfois, Theo lui expliquait l’intrigue entière de la série de fantasy qu’il regardait, détaillant chaque scénario et chaque personnage, les différences par rapport aux livres et aux histoires traditionnelles. D’autres fois, Lavinia lui racontait des anecdotes sur sa famille élargie, ses cousins et ses tantes éloignés.
Peu importait combien de temps ils passaient ensemble, s’ils avaient envie de parler, ils trouvaient toujours quelque chose à dire. Quand ils étaient fatigués, ils n’avaient pas besoin de discuter ; ils pouvaient s’asseoir en écoutant de la musique ou dans un silence complice.
Ils marchaient à proximité des festivités. Après un morceau entraînant, un plus tranquille prit le relais. Des couples commencèrent à danser avec lenteur, et une aura romantique emplit l’atmosphère. Lavinia frissonna et mordilla sa lèvre inférieure.
Seuls, ils continuèrent à avancer, le long d’un chemin sous des guirlandes lumineuses, jusqu’à ne plus entendre la musique. Les bruits de la fête s’étaient estompés. De là où ils se trouvaient, ils avaient une vue magnifique sur les collines et les montagnes au loin. C’était une nuit claire, et des milliers d’étoiles scintillaient dans le ciel. C’était de là que leur ville natale, Starshine Valley, tenait son nom.
Theo siffla.
— Regarde-moi ce paysage.
— C’est à couper le souffle, dit-elle.
Elle aimait leur ville, le sentiment de confort qu’elle lui procurait. C’était tout simplement chez elle.
Ils s’assirent pour admirer les alentours. La nuit paraissait plus fraîche désormais. Quand une soudaine brise agita les arbres, Lavinia frissonna vivement et se blottit contre son meilleur ami.
Theo se mit à rire.
— Je t’avais dit d’apporter un pull.
— Tu sais, au lieu de me faire la leçon, tu pourrais me proposer ta veste, comme un vrai gentleman, rétorqua-t-elle.
— Je l’ai laissée derrière moi, répondit-il en lui présentant ses mains vides. Allez, il ne fait pas si froid.
— Tu as vu ce que je porte ?
Elle portait une robe mi-longue à corset en satin marron, et le tissu fin ne contribuait pas à la maintenir au chaud. Elle était petite et pulpeuse et, bien qu’à l’adolescence elle ait été complexée par son poids, maintenant c’était quelque chose qu’elle savourait. Elle aimait choisir des vêtements qui accentuaient et flattaient sa silhouette.
Theo contempla sa tenue et remonta vers son visage, s’attardant sur la peau nue de son cou et de ses épaules, mises en valeur par sa robe sans bretelles. Les cheveux bruns et raides de Lavinia étaient retenus par un élégant bandeau, de sorte que rien n’entravait son décolleté.
Il serra la mâchoire, et une onde de chaleur la traversa.
Avec une certaine difficulté, Theo leva les yeux. Il cligna rapidement des paupières et s’éclaircit la gorge.
— D’accord. Est-ce que je dois aller te chercher ma veste, alors ?
— Non, ça va.
La voix de Lavinia était devenue plus aiguë.
Il se détourna pour scruter le ciel. Était-elle en train d’imaginer tout ça ? Son cœur battait fort. Dans des moments comme celui-ci, elle pensait que peut-être, juste peut-être, elle l’attirait autant qu’il l’attirait.
— Regarde, reprit Theo en désignant les étoiles. On dirait un arc et une flèche, non ?
Lavinia déplaça son attention pour essayer de les localiser.
— Où ? Je n’arrive pas à les repérer.
Theo lui désigna l’endroit précis.
— Juste là.
Elle mit son visage à côté du sien pour voir ce qu’il voyait, sans succès. Elle fit la moue.
— Je ne vois rien !
Theo rit et lui prit la main.
— Ici.
Il porta son doigt vers le ciel et dessina le long des étoiles, traçant la forme d’un arc et d’une flèche. Finalement, elle les aperçut.
— C’est bon ? demanda-t-il.
Il tourna son visage vers le sien juste au moment où elle pivotait vers lui, et ils se retrouvèrent à quelques centimètres l’un de l’autre.
Le sourire en coin de Theo se figea, la gaieté dans son expression cédant la place à quelque chose de plus profond. Fébrile, elle inspira le parfum chaud de son eau de Cologne.
Les yeux marron de son ami s’assombrirent. À ce moment-là, elle fut persuadée qu’il éprouvait la même chose qu’elle. Bien que consciente de ses sentiments depuis quelques mois maintenant, elle n’avait jamais agi en conséquence, trop effrayée par l’éventualité de gâcher l’équilibre entre eux, mais peut-être était-il temps d’agir. Si elle voulait trouver l’amour d’ici l’hiver, comme sa mère avant elle, c’était l’occasion idéale.
Son cœur battait la chamade, la crainte et l’impatience se mêlaient en elle. Ses lèvres s’entrouvrirent. Ils étaient si proches qu’elle percevait la chaleur de son corps juste à côté du sien. Le désir la submergea, et le courage prit le dessus sur la peur.
Lavinia se rapprocha, retenant son souffle. Theo s’inclina vers elle. Ses émotions s’intensifièrent, trop complexes pour qu’elle les comprenne, mais peu importait, il allait l’embrasser, elle pouvait le voir sur son visage, elle discernait ses intentions dans ses gestes.
Elle ferma les paupières, le souffle court. Elle pinça les lèvres et se rapprocha encore.
Soudain, la chaleur de Theo fit place à l’air froid.


Chapitre 2
Lavinia ouvrit les yeux et constata que Theo avait reculé d’une bonne trentaine de centimètres. Elle eut l’impression d’avoir reçu un seau d’eau glacée en pleine figure. Il évitait de la regarder. Un profond malaise l’envahit.
— Il se fait tard, finit-il par lâcher sur un ton détaché qui la déconcerta. Tu veux qu’on s’en aille ?
— Hum, parvint-elle à couiner, la gorge nouée.
Theo se tourna vers elle et lui tendit la main, mais elle ne la saisit pas. Elle ne voulait pas qu’il s’aperçoive qu’elle tremblait. Elle lui emboîta le pas, rongée par le regret. La chaleur du moment précédent s’était totalement dissipée.
Alors qu’elle suivait Theo vers la fête, elle secoua la tête, se giflant mentalement. Elle s’était fait des idées. Bien sûr qu’il n’avait pas été sur le point de l’embrasser. Mon Dieu, elle était tellement stupide.
Lavinia avait l’impression d’avoir la tête aussi lourde que du plomb. Comme dans le brouillard, elle avança jusqu’au bord de la piste de danse, où Aiden et Saphira partageaient une coupe de champagne.
— Non, ne me dites pas que vous partez déjà !
Son amie fit la moue en rejetant ses cheveux foncés en arrière par-dessus son épaule.
Lavinia inspira profondément et s’efforça de faire bonne figure.
— Malheureusement, si.
D’habitude, elle aurait taquiné Saphira ou dit quelque chose de spirituel, mais son cerveau peinait encore à assimiler ce qui venait de se passer.
Aiden leur adressa un sourire chaleureux.
— Merci beaucoup d’être venus.
— Encore toutes mes félicitations, répondit Theo.
Il serra la main d’Aiden pendant que Saphira enlaçait Lavinia. Celle-ci lui rendit rapidement son étreinte, craignant que ses émotions la submergent.
Elle ne pouvait pas s’effondrer à la fête de fiançailles de son amie. Saphira s’inquiéterait, et c’était la dernière chose que Lavinia souhaitait.
Elle s’écarta et donna une accolade à Aiden pendant que Theo déposait un baiser sur la joue de Saphira. Son amie scruta Theo, puis Lavinia, avant de froncer légèrement les sourcils. Alors qu’elle ouvrait la bouche, Lavinia entendit quelqu’un appeler Aiden. Ils se dirent tous au revoir, mais Saphira les regarda encore par-dessus son épaule une dernière fois tandis que son fiancé l’entraînait avec lui.
— Je vous adore ! cria-t-elle en leur soufflant un baiser. À bientôt !
Lavinia alla dire au revoir à Genevieve, qui dansait avec son grand-père, un vieil homme jovial aux cheveux blancs comme la neige.
Après qu’elles se furent serrées dans les bras, Genevieve lui adressa un regard curieux et la contempla avec attention.
— Ça va ?
— Oui, je suis juste fatiguée.
Se forçant à sourire, Lavinia souffla un baiser à Ginny, puis se dirigea vers le voiturier, qui approchait le véhicule de Theo. Elle y monta et, une fois que la portière fut refermée, un silence étouffant l’enveloppa. Elle avait l’impression d’être sous l’eau, incapable de discerner la surface pour remonter respirer.
Le trajet jusque chez elle n’était pas long, mais il lui semblait interminable. Elle ouvrait constamment la bouche avant de la refermer. Pour la première fois de sa vie, elle ne trouvait rien à dire à son meilleur ami. L’habitacle lui semblait petit et exigu, oppressant. Des larmes lui montèrent aux yeux et elle battit rapidement des paupières pour les chasser, mordillant sa lèvre inférieure.
Il l’avait rejetée et n’éprouvait pas la même chose qu’elle, pas du tout.
Il n’y avait rien de mal à cela, elle le savait. Ce n’était pas sa faute, et elle ne pouvait rien faire pour changer la situation. Cela lui allait d’ailleurs, vraiment. Mais ce qui ne lui convenait pas, c’était cette gêne désormais installée entre eux.
Elle ne pouvait pas gâcher son amitié avec Theo. Pas question.
Quand il s’arrêta devant chez elle, elle fit de son mieux pour se comporter normalement.
— Merci, dit-elle comme par automatisme.
Le mot parut creux même à ses propres oreilles, et elle grimaça intérieurement, avant d’ajouter :
— Euh… Eh bien, au revoir.
Theo resta silencieux un moment, puis il l’observa, avec son sourire habituel.
— À plus.
Lavinia ne supportait pas de le regarder. Elle sortit de la voiture, ses talons hauts dans les mains, et courut pieds nus jusqu’à la porte de sa maison. Après être entrée et avoir doucement refermé derrière elle, elle relâcha un long souffle, se sentant nauséeuse. Le silence régnait à l’intérieur, ses parents et son petit frère dormaient.
Montant l’escalier à pas de loup, elle progressa dans l’obscurité jusqu’à sa chambre. Elle alluma et fit tomber ses chaussures au sol dans un bruit sourd. Sentant ses jambes se dérober sous elle, elle marcha jusqu’à son lit et s’effondra face contre les oreillers.
Des garçons l’avaient rejetée par le passé, mais peu importait son expérience en la matière, cela faisait toujours mal. Au fond d’elle, elle savait que les choses arrivaient pour une bonne raison, mais ce n’en était pas moins douloureux.
Et maintenant Theo venait allonger cette liste, ce qui semblait incompréhensible. C’était Theo, son Theo.
Elle roula sur elle-même pour se mettre sur le dos, puis fixa le plafond en prenant de profondes inspirations. C’était difficile de digérer une nouvelle déconvenue, mais ce n’était pas non plus inhabituel.
Quand elle aimait bien quelqu’un, il lui arrivait de totalement mal interpréter les signes ; c’était horriblement embarrassant.
Mais elle devait affronter la réalité désormais. Elle s’assit, se tapotant les joues pour retenir ses larmes. Elle ne pleurerait pas à cause de ça. Elle irait de l’avant, comme elle le faisait toujours.
Lavinia se leva de son lit et dézippa sa robe, puis enfila une chemise de nuit. Elle tira ses cheveux raides en arrière pour les attacher en queue-de-cheval et chercha le chouchou qu’elle avait mis dans sa pochette, mais il n’y était pas.
Elle en récupéra un autre dans le tiroir de sa coiffeuse et croisa son regard en se fixant dans le miroir.
Tout allait bien. Elle allait bien.
Son reflet se décomposa. L’angoisse la submergea. Pendant tous ces mois, elle avait nourri des sentiments pour Theo, persuadée qu’un jour ils seraient réciproques, que tout s’arrangerait entre eux, et qu’elle aurait droit à son conte de fées.
Mais que faire maintenant ? Rien n’était allé dans ce sens, bien au contraire, et cette erreur de jugement la rapprochait dangereusement de l’échéance qu’elle s’était fixée. Elle avait toujours pensé suivre les pas de sa mère : exceller pendant ses études de premier cycle universitaire – c’était fait ! –, puis rencontrer l’amour de sa vie l’hiver suivant son vingt-quatrième anniversaire, et se marier après l’école vétérinaire. Dans son esprit, puisqu’elle désirait un amour semblable à celui de ses parents, elle devait suivre un calendrier similaire.
Lavinia avait l’impression que sa tête allait exploser. Elle se massa les tempes pour apaiser la douleur.
— Ça suffit, se réprimanda-t-elle.
Pas la peine d’y penser davantage ce soir ; elle avait besoin de dormir avant d’élaborer un plan pour garder un semblant de dignité après ce désastre.
Elle se rendit à la salle de bains, se démaquilla et se prépara pour la nuit.
À son retour dans sa chambre, elle s’empara du baume à lèvres posé sur le dessus de sa coiffeuse, là où tout son maquillage était encore étalé depuis qu’elle s’était préparée.
C’est alors qu’elle aperçut une bouteille sombre d’eau de Cologne. Celle de Theo.
Il avait dû l’oublier lorsqu’il était passé après le travail pour se préparer chez elle, avant leur départ ensemble à la soirée de fiançailles.
Les doigts de Lavinia la démangeaient tandis qu’elle tenait le flacon. Un dangereux frisson la parcourut. Elle savait qu’elle devrait le lui rendre, mais elle ôta le bouchon, puis appuya sur le vaporisateur.
Une fine brume emplit l’air, et Lavinia inspira le parfum de bois de santal, aussitôt envahie par une douce chaleur. Elle ferma les paupières. Theo sentait habituellement comme ça, mais son odeur était mêlée à celle de la pâte cuite et du sucre. Elle eut l’impression qu’il était là, son corps tout près du sien, comme lors de ce moment, sous les étoiles, où sa main avait été dans la sienne. Ils étaient meilleurs amis ; ils avaient grandi ensemble. Bien sûr qu’ils s’étaient touchés des milliers de fois auparavant, mais ce moment-là avait été différent. Quand elle se rappela à quel point elle s’était trompée, les larmes lui montèrent à nouveau aux yeux. Sa lèvre inférieure se mit à trembler. Elle ouvrit son tiroir pour y ranger l’eau de Cologne de Theo.
C’était décidé, elle ne la lui rendrait pas. À la place, elle la cacha, puis referma le tiroir d’un geste sec.
Elle ferait de même avec ses sentiments. Elle les enfouirait profondément.
Il était temps de grandir.


Chapitre 3
Theo Noon réapprovisionnait les présentoirs à la pâtisserie. Il était employé au Rouleau des Délices depuis plus de deux ans, depuis qu’il avait obtenu son diplôme universitaire, et il avait accompli cette tâche des milliers de fois. Travaillant machinalement, il écoutait la voix familière de sa patronne, Suki, en fond sonore. Au téléphone, elle gérait une commande.
Theo ajoutait des brownies au butterscotch et des cupcakes au chaï latte et à l’espresso sur les étagères. Tandis qu’il respirait l’odeur de sucre roux et de cannelle, son regard se perdit vers les grandes vitres à l’avant de la pâtisserie. De là où il se tenait, il voyait Main Street, le cœur de leur petit coin de Starshine Valley.
Des gens marchaient le long de la rue en vestes légères, certains accompagnés de leurs bébés dragons. Des feuilles flétries craquaient sous les pas des passants tandis que d’autres tombaient des arbres aux couleurs bordeaux, rouille et moutarde qui bordaient les larges trottoirs.
D’ordinaire, c’était un spectacle que Theo appréciait, mais aujourd’hui, il n’avait tout simplement pas l’espace mental nécessaire pour savourer quoi que ce soit. Une fois les étagères réapprovisionnées, il retourna en cuisine, où ses collègues s’affairaient tous à leurs postes : certains nappaient des cakes au citron de glaçage, tandis que d’autres incisaient des pains.
Il rejoignit son plan de travail, retroussa les manches de sa chemise en flanelle, puis se lava les mains avant de se mettre à préparer une nouvelle pâte à donuts. Lorsque celle-ci fut prête, il farina son plan de travail et commença à la pétrir.
Habituellement, le pétrissage l’apaisait. Il aimait l’odeur de la pâte fraîche, sa texture moelleuse sous ses mains et son élasticité. Mais il s’était senti fébrile toute la journée et, tandis qu’il pétrissait, il se perdit dans ses pensées.
Depuis le matin, Theo rejouait en boucle dans sa tête ce qui s’était produit la veille au soir. À présent, il y revenait une fois de plus, sans doute pour la dixième fois de l’heure.
La fête de fiançailles avait été magnifique pour Saphira et Aiden, dont il s’était beaucoup rapproché au cours de l’année écoulée. Theo était sincèrement ravi de les savoir si heureux. Lavinia et lui s’étaient amusés toute la nuit, à danser, à manger de délicieux plats et à profiter simplement de la compagnie de l’autre.
Il s’amusait toujours avec elle. Sans la moindre hésitation, elle était de loin sa personne préférée au monde.
Puis quelque chose s’était produit plus tard dans la nuit, alors qu’ils étaient assis sous les étoiles, au calme, tous les deux. Cette situation n’avait rien d’inédit ; bien souvent, ils étaient seuls, dans leur bulle.
Mais elle avait dit quelque chose à propos de ce qu’elle portait, et il avait remarqué à quel point elle était éblouissante, ce qui, là encore, n’avait rien de nouveau : elle était toujours magnifique à ses yeux. Pourtant, là, avec elle dans cette robe, il avait oublié qu’elle était sa meilleure amie. Il n’avait plus été capable de penser qu’à la belle femme qu’elle était devenue.
Il avait essayé de se distraire en dessinant des formes avec les étoiles, mais cela n’avait fait qu’empirer la situation. Lorsqu’il lui avait pris la main pour lui montrer un arc et une flèche, il avait eu l’impression que l’arc des étoiles lui décochait une flèche en pleine poitrine. Il s’était penché vers elle avant de se rendre compte de ce qu’il faisait. Quand il avait ouvert les yeux, Lavinia s’était penchée elle aussi vers lui, les paupières closes.
Était-elle réellement sur le point de l’embrasser ? Ou avait-il tout imaginé ?
Quoi qu’il en soit, il n’avait pas inventé sa propre réaction. Il avait paniqué.
Theo grogna intérieurement en se remémorant la scène. C’était comme s’il avait complètement disjoncté. Mais comment aurait-il pu se comporter autrement ? Lavinia était sa meilleure amie. Certes, c’était une fille, et il savait que l’amitié entre un garçon et une fille pouvait parfois être compliquée… Pour les autres, en tout cas, car cela n’avait jamais été le cas pour eux.
Il ne s’était jamais autorisé à penser à Lavinia de cette manière.
D’abord, parce que ses relations amoureuses passées s’étaient toujours mal terminées. Toutes les fois où il avait tenté de créer un lien, au lycée ou à l’université, cela avait été un échec cuisant, si bien qu’il avait fini par abandonner. Ce n’était pas qu’il ne désirait pas une relation stable, mais il s’était rendu compte qu’il n’était juste pas fait pour être en couple.
C’était pour cette raison qu’il n’avait jamais envisagé sa relation avec Lavinia sous un angle romantique. Chaque fois qu’une étincelle de sentiments amoureux pour elle surgissait en lui, il l’enterrait aussitôt. Leur amitié était plus importante que tout.
Cependant si elle pouvait le considérer ainsi… peut-être était-il temps qu’il s’y autorise aussi ?
S’il se laissait aller à cette tentation, que pourrait-il ressentir ?
Mais il y avait un second problème. Il était impossible qu’elle pense à lui ainsi. Lavinia était une romantique invétérée, qui aspirait à une histoire d’amour grandiose et bouleversante. Elle ne voulait pas simplement tomber amoureuse : elle voulait trouver l’amour avec un grand A. Elle croyait aux fils invisibles qui relient les âmes, au destin inscrit dans les étoiles et aux rencontres providentielles.
Elle méritait quelqu’un de renversant, capable de réaliser tous ses rêves. Quelqu’un de bien meilleur que lui, sans aucun doute – un prince de conte de fées, un preux chevalier ou l’un de ces nobles titrés distingués des séries historiques que sa mère aimait regarder.
Theo n’était rien de tout cela. Il était juste un type quelconque.
Dans un soupir, il termina la pâte à donuts, puis la couvrit d’un torchon pour la laisser lever. Il se lavait les mains en écoutant l’eau couler lorsque Suki entra dans la cuisine. Alors que tous les autres portaient de simples tabliers beiges avec leur nom brodé à gauche au niveau de la poitrine, celui de Suki était vert sauge, orné de petites fleurs blanches autour de son prénom. C’était une femme menue, avec des cheveux noirs coupés à la garçonne.
— Theo, si tu as fini, tu peux t’occuper du comptoir ? demanda-t-elle.
— Bien sûr.
Il hocha la tête en s’essuyant les mains.
— Merci.
Elle s’approcha de l’évier pour se laver elle aussi les mains et, ce faisant, l’observa avec attention.
— Tout va bien ? Tu as l’air un peu stressé.
Il essaya de sourire.
— Oui, je suis juste un peu fatigué. C’était la soirée de fiançailles de Saphira hier, alors on est rentrés tard.
— Oh oui, tu m’en avais parlé ! s’exclama Suki. Tu as des photos ? Je veux voir comme tu étais beau.
Une partie de sa tension quitta les épaules de Theo, et il sortit son téléphone de la poche arrière de son pantalon. Suki était sa patronne, mais il l’appréciait de la manière dont les amoureux de la littérature apprécient les professeurs qui leur ont transmis la passion des mots, avec respect et révérence. Non seulement c’était une pâtissière hors pair, mais c’était une personne exceptionnelle.
Deux ans plus tôt, elle lui avait donné sa chance alors qu’elle n’y était nullement obligée. Il n’avait pas fait une école de cuisine ; il avait un diplôme de commerce et juste quelques cours de pâtisserie à son actif. Pourtant, elle l’avait autorisé à créer ses propres desserts fusion pour le Café des Bébés Dragons, lui faisant confiance pour ne pas ternir sa réputation, car tout le monde savait que leurs pâtisseries venaient du Rouleau des Délices.
— Oh, tu étais très beau ! déclara Suki en zoomant sur les photos.
Puis elle dézooma une photo de lui et Lavinia. Voir celle-ci dans sa robe de satin fit de nouveau rougir Theo.
— Lavinia était magnifique aussi.
— Merci, Suki, répondit-il.
Elle lui rendit son téléphone, qu’il glissa dans la poche avant de son pantalon. Elle lui adressa un sourire affectueux tandis qu’il quittait la cuisine pour rejoindre l’avant de la pâtisserie.
La journée touchait presque à sa fin, mais bientôt ce serait l’affluence des clients qui voulaient se faire plaisir pour la soirée. Le regard de Theo se posa sur les rangées de croissants, de pains, de pâtisseries, de donuts et d’autres douceurs. Autrefois, ce spectacle l’enthousiasmait mais, ces derniers temps, il le laissait étrangement… indifférent.
Il continuait de venir travailler chaque jour, mais plus avec la même passion qu’avant. La seule chose qu’il attendait vraiment avec impatience était de préparer les desserts fusion d’inspiration « desi », autrement dit sud-asiatique, qu’il réalisait deux fois par semaine pour le café de Saphira, situé quelques boutiques plus loin sur Main Street. Une pointe de culpabilité le titilla, et il jeta un regard par-dessus son épaule en direction de la cuisine, vers Suki.
Il roula des épaules, chassant ces pensées. Il traversait sans doute juste une mauvaise passe ; c’est ce que Lavinia lui avait dit lorsqu’il lui en avait parlé quelques jours plus tôt.
Il retrouverait sa passion pour le Rouleau des Délices, il le devait. Impossible pour lui de décevoir Suki.
Comme il n’y avait personne au comptoir, Theo glissa la main dans sa poche pour vérifier l’heure sur son téléphone. Il sentit alors autre chose. En sortant le tissu doux, il reconnut immédiatement le chouchou de Lavinia.
Elle laissait toujours ses affaires traîner chez lui, dans sa voiture ou dans ses sweat-shirts, et il y était habitué depuis longtemps. La veille n’avait pas fait exception. Elle avait oublié ce chouchou dans son véhicule, et il l’avait mis dans sa poche ce matin pour le lui rendre dès qu’il la verrait.
Il passerait au Café des Bébés Dragons une fois son service terminé au Rouleau des Délices ; elle y travaillait aujourd’hui.
Alors qu’il tenait le chouchou, Theo perçut la légère odeur de son shampooing, qui lui rappelait le café. Elle sentait toujours le café et le caramel, soit à cause de son travail, soit parce qu’elle en buvait beaucoup trop. Cette odeur forte et sucrée était pour lui un parfum familier et rassurant, comme celui de la pâte.
La clochette de la porte tinta, et il releva brusquement les yeux en rangeant le chouchou dans sa poche. Heureusement, car la personne qui venait d’entrer dans la pâtisserie faisait toujours preuve d’une grande perspicacité.
— Salut, Saph, dit Theo.
Saphira portait une robe dont l’ourlet était roussi par le feu ; il savait que les coupables n’étaient autres que les espiègles bébés dragons de son café.
— Salut, Theo, tu vas bien ?
Elle s’approcha du comptoir, semblant littéralement flotter plutôt que marcher.
Il haussa les épaules.
— Comme d’habitude. Alors, c’est comment, d’être officiellement fiancée ?
Saphira sourit.
— Aiden m’a demandée en mariage il y a quelques mois, et la fête était surtout une formalité pour sa famille, mais officiellement… c’est aussi amusant qu’hier, et que tous les jours avant.
Elle gloussa. Elle était si euphorique que le cœur de Theo se réchauffa.
— Qu’est-ce que je peux te servir ? demanda-t-il. Et où est Spark ?
Elle ne se déplaçait presque jamais sans Sparky, son bébé dragon. Sparky était un basalta. Il appartenait à l’origine à Aiden, qui n’était pas du tout doué avec les dragons, si bien qu’il avait engagé Saphira pour l’entraîner. Tous deux étaient tombés amoureux presque aussitôt et partageaient désormais sa garde.
Saphira fit la moue.
— Mon golu-molu m’attend dehors. Il grandit, alors j’essaie de lui apprendre à ne plus entrer dans les petites boutiques avec moi.
La pâtisserie était plutôt un lieu où l’on passait rapidement qu’un endroit où l’on s’attardait – contrairement au Café des Bébés Dragons – et elle était donc assez petite ; pas assez grande pour accueillir des animaux plus imposants que des nouveau-nés de moins de quatre mois.
— Il est déjà si grand que ça ? s’enquit Theo, sous le choc. Je me souviens encore de quand il était assez petit pour tenir sur tes genoux !
Sparky avait été un bébé espiègle, mais il était si adorable qu’il pouvait tout se permettre.
— Il aura deux ans en octobre !
— C’est fou. Le temps passe vite.
C’était le genre de phrase que sortaient les adultes. Enfant, il ne l’avait jamais comprise, mais, de plus en plus, il comprenait à quel point c’était vrai. Cela faisait plus de deux ans qu’il travaillait au Rouleau des Délices, pourtant il n’avait pas l’impression d’avoir accompli grand-chose. Autrefois vingt-quatre ans lui semblait être un âge vraiment adulte mais, à présent qu’il les avait, il se sentait exactement comme avant, ce qui l’effrayait.
— Je sais ! Bref. Je suis venue pour de la focaccia, dit Saphira en regardant la sélection de pains. Celle avec le plus de légumes, s’il te plaît. Je suis censée faire le dîner ce soir. Je vais dire que je l’ai préparée moi-même, et Aiden sera tellement impressionné qu’il tombera amoureux de moi une seconde fois.
Theo rit en attrapant une focaccia de la taille d’une poêle sur l’étagère.
— Tu crois vraiment qu’Aiden va croire que tu as fait ça toi-même ?
Saphira n’était pas une grande cuisinière et, chaque fois que Theo avait mangé chez eux, c’était toujours Aiden qui s’était chargé du repas. Elle balaya sa question d’un geste de la main.
— Chut. Je le distrairai s’il pose des questions.
Elle joua des sourcils, et Theo grimaça.
— Tu m’en dis trop là, merci bien.
Il considérait Saphira comme une grande sœur. En fait, puisqu’elle était là… peut-être devrait-il lui demander son avis ? Il glissa la focaccia dans un sachet et se lança :
— Dis, est-ce que Lavinia t’a parlé de quelqu’un qui l’intéresserait ?
Saphira lui adressa un regard surpris. Elle sembla peser soigneusement ses paroles et, pendant une seconde, il fut persuadé qu’elle allait répondre oui. Un sentiment d’impatience pulsa soudain en lui. Il s’arrêta de taper le montant sur la caisse, lui accordant toute son attention, de peur de manquer le moindre mot.
— C’est à toi qu’elle parle de tout en premier, Theo, déclara Saphira. Je suis sûre que tu le saurais avant moi.
Il fut déçu, puis se demanda pourquoi, exactement. Saphira l’observa avec attention tandis qu’il se raclait la gorge et lui tendait sa focaccia et sa monnaie.
— Je l’ai vue au café tout à l’heure, ajouta-t-elle. Elle avait l’air un peu ailleurs, mais elle ne m’a rien dit, même quand je l’ai interrogée à ce sujet.
Elle mordilla sa lèvre inférieure en observant Theo.
— C’est ta meilleure amie. S’il y a quelque chose que tu veux lui demander, fais-le.
— Tu as raison.
Il se comportait bêtement. C’était Lavinia ! Ils parlaient de tout et de rien, parfois même trop (elle lui avait expliqué une fois les détails d’un moulage décidual – l’expulsion de la muqueuse utérine en un seul bloc intact –, et il en était encore légèrement traumatisé).
Il pouvait lui en parler, bien sûr qu’il le pouvait. Il sourit.
— Merci, Saph.
— De rien.
Elle lui souffla un baiser, puis s’en alla.
La clochette tinta lorsqu’elle sortit, et il la regarda rejoindre Sparky, attaché à un lampadaire, où il avait attendu patiemment. Le dragonneau avait effectivement grandi : il faisait désormais la taille d’un petit cheval, et continuerait de se développer jusqu’à ses cinq ans, âge auquel il serait plus grand encore que le plus grand des chevaux.
C’était déstabilisant de le voir ainsi. Theo avait l’impression d’avoir cligné des yeux et que Sparky avait doublé de taille. Il lui semblait qu’hier encore il était assez petit pour tenir dans les bras de Saphira, ses minuscules pattes pressées contre ses joues. S’il restait adorable aujourd’hui, il était moins turbulent, ce qui n’était sans doute pas plus mal.
Saphira donna un baiser à Sparky, qui lui lécha la main, puis tous deux reprirent leur chemin. Theo se réjouissait sincèrement du bonheur de Saphira, de la voir rayonner. Ils s’étaient rapprochés au cours de l’année écoulée, depuis qu’elle avait davantage de temps libre loin du café pour se détendre. Theo et Lavinia passaient souvent des moments avec Saphira et Aiden, et c’était agréable.
Lavinia prenait toujours cet air songeur lorsqu’elle regardait Saphira et Aiden. Theo savait qu’elle aspirait à un amour semblable, un amour qui la ferait briller aussi fort que les étoiles.
Son estomac se noua. Il doutait d’être capable de lui offrir cela, mais il voulait au moins lui parler.
Il avait l’habitude de partager tout ce qui lui traversait l’esprit avec Lavinia. Peu importait que sa réflexion soit fondée ou insignifiante, intéressante ou futile, il lui disait tout. C’était ainsi qu’il vivait ; elle était l’air qu’il respirait.
Impossible pour lui de ne pas évoquer avec elle la veille au soir. En même temps, il avait peur. Il ne voulait pas que les choses changent entre eux.
Le trajet en voiture jusque chez elle avait été étrange. Ils partageaient souvent des silences confortables mais, hier, la situation avait été différente, comme jamais auparavant, et il n’avait pas su quoi faire. Il ne savait d’ailleurs toujours pas quoi faire.
Lavinia était la seule constante dans son existence. Il ne pouvait pas gâcher ce trésor. Il ne le ferait pas.
Épuisé, il soupira en se frottant les yeux. Il lui parlerait pour savoir ce qu’elle ressentait, puis il aviserait. Tout cela était nouveau pour lui, ce qui signifiait qu’il ignorait encore vraiment ce qu’il éprouvait, même s’il soupçonnait que c’était quelque chose d’évident qu’il n’arrivait pas encore à nommer. Quoi qu’il en soit, il voulait connaître les sentiments de Lavinia.
Il souhaitait qu’ils soient sur la même longueur d’onde, comme ils l’avaient toujours été.


Chapitre 4
Le premier jour à enfouir ses sentiments se déroulait exceptionnellement bien pour Lavinia.
Elle ressentait encore cruellement l’humiliation de la veille, si bien que ce souvenir suffisait à la convaincre de renoncer à toute inclinaison romantique pour préserver son amitié avec Theo. C’était le plus important, se répétait-elle.
Le rejet de Theo la faisait encore souffrir, et la peine de tous ses espoirs anéantis lui laissait un goût amer dans la bouche mais, tant qu’elle n’y songeait pas plus d’une seconde, tout irait bien.
Tout allait bien. Elle allait toujours bien. Lavinia savait reconnaître le moment où certaines pensées l’entraînaient dans une spirale sans fin, et elle fermait toujours la porte pour les éviter avant qu’elles l’emportent.
Elle devait aller de l’avant, elle devait tourner la page. Elle pouvait parfois se faire tellement d’idées, et ce n’était pas sain, c’était puéril et ridicule. Elle avait vingt-quatre ans ; il était temps de devenir quelqu’un de sérieux, ou elle continuerait à se faire piétiner le cœur, encore et encore.
Ce n’était pas la faute de Theo, elle en avait conscience. C’était la sienne, elle s’était laissée aller à imaginer que, juste parce qu’elle l’aimait, il l’aimerait aussi. Chaque fois qu’elle éprouvait des sentiments pour quelqu’un, elle rêvassait à toutes les manières dont cela pourrait se dérouler comme dans un conte de fées parfait, toujours des scènes belles et idéales.
Mais la vie n’était pas un film romantique. Plus tôt elle l’accepterait, mieux ce serait.
Elle travaillait aujourd’hui au Café des Bébés Dragons, où elle était employée depuis son ouverture, presque deux ans plus tôt. À cause de ses études vétérinaires, elle ne venait plus que le samedi. Elle n’était pas de trop ce jour-là, car le café était bondé. Les clients entraient et sortaient sans cesse : des couples d’adolescents pour leur premier rendez-vous, de jeunes parents avec leurs enfants, et des femmes âgées qui tricotaient ensemble. Lavinia adorait observer tous ces clients et discuter avec eux, surtout lorsqu’ils amenaient leurs bébés dragons – des rouges, des bleus, des blancs ou des noirs.
Le café avait de hauts plafonds et de grandes fenêtres ouvertes, depuis lesquelles Lavinia pouvait regarder les passants marcher dans Main Street. Des étagères remplies de livres et des fauteuils confortables entouraient la grande cheminée accueillante. Des vases de fleurs et des bougies décoraient toutes les tables, entourées de chaises en bois rustiques. Des touches mogholes apparaissaient aussi dans les œuvres accrochées aux murs, un clin d’œil à l’héritage de Saphira, que Lavinia partageait elle aussi du côté maternel.
Au comptoir, Lavinia préparait les boissons, tandis que les autres employés s’affairaient en cuisine et dans le jardin à l
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